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Premiere Annee. — N° 8. LE Samedi 17 Janvier 1863.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraissant tot«» les Sntnetlis

LITTERATURE NATIONALE — AGRICULTURE — INDUSTRIE

PRIX I»E VABOKNEHENT (franc de port):
Un an, 4 fr. — Sil mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.

Tarif pour les annonces: 15 ccnlimes la lignc ou son espace.

Des Societes de secours mutuels.

Parmi les diverses societes fondees dans notre. canton,

l'une des plus honorables dans son but et des plus
recommandables pour ses resultals, est, sans contredit,
la Societe vaudoise de secours mutuels.

Assurer ii chaque societaire malade un secours

journalier, moyennant une legere contribulion men-
suelle, voilä tout ä la fois le but de la Societe et le

moyen employe pour atteindre ce but.
La contribulion mensuelle (1 fr. par mois, 25

Centimes par semaine) est si minime, qu'elle est ä la portee

de toutes les bourses, de sorle que le simple
ouvrier, artisan ou domestique qui n'entrc pas dans

une de ces societes, pour se mettre au benefice des

avantages qu'elles offrenl aux societaires en cas de

maladie, ne peuvent en accuser que leur indifference et

leur insouciancc de l'avenir.
Les societes de secours mutuels sont un des plus

puissants conlre-poids de la misere.

Qu'arrive-t-il en effet ä l'ouvricr, ä l'artisan, ä la

plupart de ceux qui n'ont pour vivre que le produit de

leur travail, et ils sont nombreux, s'il leur survient

une maladie qui les empeche de travailler pendanl un

mois seulement?
S'ils nc sont pas d'une societe de secours mutuels,

L'EFFEUILLEIJSE
nouvelle vaudoise (inedite)

IX

Le lendemain l'occasion desiree se prösenta; en traversant la

grande cuisine de la (erme, Anloine apercut deux pauvres diables
ä peine couverts de quelques haillons, faisant honnour h la soupe
et au pain qu'on venait de leur servir. Nous croyons avoir dit
quelque part que lc nls d'Abram Cornaz avait bon coeur ; il don-
nait volontiers et beaueoup, aussi la presence de mendianls dans
la maison de son pere ne le contrariait pas ordinairemont, mais
ce jour-lä il cherchait une occasion de blesser l'amour-propre tres-
vif de Margue'ite; et comme il savait que la jeune fille avait
l'habitude d'accueillir largoment les pauvres, il profita de la circons-
tance pour l'humilier.

— Est-ce mon pere qui vous a ordonne de recevoir ces gens-
lä? demanda-l-il, a une des servantes : il parlait de maniere ä

On peut s'abonner aux Bureau* des Postes; — au Cabinet de leclure,
place de Saint-Laurent, a Lausanne; — ou en s'adressant par ecrit ä la
Hedaclion du Conlcur yaudois. — Toute lettre et tout envoi doivent etre
affranchis.

ils font des deltes, ilsse mettent en arriere, quelquefois
pour longtemps, ou ils sonl obliges de recourir ä l'as-
sislance des communes ou ä la charitc des voisins.

Mais s'ils sont membres d'une societe de secours
mutuels, ils sont assures de recevoir des le premier
jour de leur maladie le secours qui leur est garanti par
le reglemenl.

Et notons bien que s'il y a quelqu'humiliation äetre
assiste par la commune, il n'y en a point pour les
membres d'une societe de secours muluels ä recevoir
un secours auquel ils ont droit, pas plus qu'il n'y en a
«i aller retirer ä la caisse d'epargne l'argent qu'on y a

depose.
Sans doutc, lc secours de 1 fr. 50 cent. par jour,

45 fr. par mois ne remplaee pas enlierement la journee
du societaire, mais c'est un appoint bien utile dans un
ra^nege.

Disons-lc hautement, les societes de secours mutuels
ont une importance que beaueoup de gens paraissent
meconnailre. Non seulement elles garantissent un
secours preeieux au societaire malade, mais elles contri-
buent ä niaintenir son courage et son independance,
fort compromise par l'assistance, et elles donnenl un
heureux essor aux senliments de fraternite.

Dites-Ie nous, chers concitoyens, ne seriez-vous pas
heureux de contribuer, pour votre part, ä muintenir et

ötreentendu de Marguerite, qui travaillait dans une chambre dont
la porte etait ouverte sur la cuisine.

— C'est mademoiselle Marguerite qui les a recus, repondit
avec empressement la servante interrogee, et en disanl cela
eile appuya avec affeelation sur le mot demoiselle.

— Eh bien rappelez-vous une fois pour toutes quo Mademoi-
sette Marguerite n'a rien ä permellre ici, eile est servante comme
vous, recueillic par charite, rien de plus, rien de moins. Apres
avoir dit ces mois en elevantla voix, Antoine sortit en tirantavec
force la porte apres lui, mais sans avoir jetö un regard sur la pauvre

effeuilleuse. Cello-ci devint päle comme une figure de
cire, ses mains laisserent echapper l'ouvrage de lingerio auquel
eile travaillait, et un petit tressaillement agita tout son corps
comme si eile eut eprouvö les frissons qu'occasionne un froid
intense. II y avait dans les paroles qu'ello venait d'entendre
de la petitesse et de la brutalits. Insensible en apparence du
moins aux chuchotements et aux rires elouffes qui, de la cuisine,
arrivaient ä ses oreilles, eile appuya sa töte sur sa main et se
laissa aller ü de penibles reflexions. En vain, repassait-elle
dans sa memoire ses moindres actions depuis son entree chez
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i etendre une societe aussi utile, et cela ne doit-il pas

vous engager ä venir en plus grand nombre apporler
votre concours ä une ceuvre aussi belle et lui assurer
avenir et prosperite.

S. Blanc

«s»0<»-

De la brlquetcrle dani le canton de Vaud.

La briqueterie, ou fabrication de produits divers en
terre cuite, date des temps les plus anciens, ainsi que
l'attestent des monuments et poleries antiques. Les

procedes employes autrefois dans la fabrication etaient
fort primilifs et enlierement manuels. Labrique pro-
prement dite etant trop chere pour etre frequemment
employee, cette industrie ne prit un cerlain developpement

que dans les pays od le manque de pierre naturelle

necessite l'emploi de materiaux factices. Dans le

canton de Vaud, riebe en terre ä brique, tres propice
puisqu'elle peut presque toujours elre employee sans

melange, nous avons de fort anciennes tuileries, dont
les procedes tout a fait simples sont encore generale-
ment adoples.

II y a b ou 6 ans, le prix eleve de la pierre et de la

brique monlra la necessite de recourir ä de nouveaux
procedes. Le drainage avait fait ses preuves ailleurs,
les coulisses etant trop cheres, il fallait des tuyaux
qu'on ne pouvait fabriquer ä la main. C'est ce qui
donna naissance aux briqueteries mecaniques de Ro-

mainmotier, d'Epenex, de Bussigny el de Cbamart,

pres Yverdon. Quelques anciennes tuileries ont adop-
te les nouveaux procedes, mais les machines etant
coüleuses, la plupart ont conserve l'ancien sysleme.
Le trempage de la terre est reste le meme pour la

marchandise ä la main, landis que pour les presses ä

mouler on la trempe beaueoup plus dure, ce qui favo-
rise une dessication plus prompte. Elle se travaille en

passant au Iravers de cylindres qui l'ecrasent, broient
les pierres, el lui donnent ainsi une grande ductilite.
On la moule au moyen de presses en la placant dans

Abram Cornaz, eile n'on trouvait aueune qui justiliät les procedes
d'Anloine ä son egard. La durete de ce dernier blessait d'aulant

plus le coeur de la pauvre enfant que celle-ci n'avait pu se de-
fendre d'eprouver un i nteröt sincere pour le fils de son maitre ä

la pensee qu'il n'etait pas heureux et souffrait de quelque peine

soigneusemenl cachee. i Apres avoir reflechi un moment, eile

prit une grande resolulion ; c'etait celle de quitter la ferme.

A peine Antoine avait-il prononce les paroles grossieres que
nous avons citees plus haut, qu'il les regretta; il fut sur lo point
de rentrer pour demander pardon ä la jeune (ille, mais il n'osa

pas; anime tour ä tour des sentiments les plus contraires, il
trouvait sa conduite parfaitement juste, et un instant apres il la

trouvait odieuse. Son agitalion etait tellement evidente qu'elle
fut aussitöt remarquee par l'oncle Samuel, qui arriva sur ces

entrefaites. Aux queslions de l'aubergiste, Antoine repondit par
un brusqne au revoir, et il s'eToigna ä grands pas.

Des qu'il fut arrive ä la ferme, l'oncle Samuel demanda ä voir
Marguerite, et sur la reponse qu'on lui tit qu'elle etait montee
dans sa chambre, il s'y rendit fort intrigue par l'air singiilier qu'il
trouvait aux gens de la maison. II trouva sa fiileule tout en larmes,

une holte oü, poussee par un piston, et n'ayant d'au-
tre issue que la filiere, eile prend en sortant la forme
voulue; eile est ensuite coupee en bouts dela longueur
ducarron, au moyen de fils de metal tendus sur un ca-
dre. On se sert habituellement de machines horizontales,

mais pour les tuyaux de fontaines et les pieces
volumineuses, qui s'ecrascraient sur les tabliers oü
elles sont regucs, on emploie les machines verticales
qui se dechargent en dessus et en dessous.

Les produits en terre cuite sont de nature tres
diverse: briques pleines et creuses, tuiles, luyaux pour
drainage, conduites d'eau, cheminees, coulisses, poterie
de menage, polerie de luxe et enfin ornements pour
architecture et jardins.

La brique creuse a sur la pleine des avantages
nombreux ; eile est mieux cuite interieurement, d'un grain
plus serre, plus legere, et le mortier penetrant dans
les trous, les briques se lieut enlre elles plus solidement.
Elle isole mieux du son et de l'humidite par la couche
d'air qu'elle renferme. — La tuile plate, dont on fait
generalement usage dans le canton de Vaud, a l'incon-
venient de s'employer double. Celle ä recouvrement,
dont les joints s'emboitent, couvre ä simple et donne
unesurface egale d'un tiers plus legere, d'uncinquieme
meilleur marche, sans parier du Ialtage ä peu pres
trois fois moins serre. Cette tuile dite tuile d'Allkirch
est employee en Alsace, ä Paris et dans quelques loca-
lites de la Suisse allemande.

Les tuyaux de drainage s'utilisent dans les terres
legeres et mouvanles; leur manchon les empeche de

se deranger par le mouvement du sol et ne permet pas

aux racines de penelrer dans la conduite. Le drainage
est d'un grand avantage dans notre pays oü, malgre
les penles, les terres sont souvent si humides. — Les

luyaux de fontaines en terre cuite, eimentes ä la chaux

hydraulique donnent d'excellentes conduites qui, au
prix actuel, ne sont pas plus cheres que celles en bois.

— Enfin l'orncmentation en terre cuite peut alteindre
une grande perfection lorsque la terre est fine et duc-
tile. Un abonne.

rangeant dans un petit coffre les effets qui lui appartenaient. En

peu de mots la jeune fille lui dit ce qui etait arrive, et lui annonca
la resolution qu'elle avait prise de quitter la ferme. L'oncle Samuel
ecouta en souriant les plaintes de Marguerite, et quand eile eut
fini : • Ne t'inquietes pas, chere enfant, lui dit-il, j"arrangerai
tout pour le mieux: en tout cas, tu sais ou aller : il y aura
toujours h la Croix-Blanche une place pour toi. Je parlerai au cousin
Cornaz, et ceux qui ont voulu te faire de la peine pourraient bien
s'en moidre les doigts. »

Abrain Cornaz, qui rentra chez lui sur ces entrefaites, fut
informe de ce qui venait de se passer, et s'indigna contre son fils.

Apres un entretien assez long avec l'oncle Samuel, il declara ä

tous ses gens qu'ils eussent ä l'avenir ä obeir aux ordres de

Marguerite comme aux siens propres. — Pour le coup, on ne douta

plus ä la ferme que la belle effeuilleuse ne devint la femme du

riche fermier; et, comme il arrive en pareil cas, ce furent ceux

qui avaient monlre le plus de joie lors de la sorlie d'Antoine
contre Marguerite, qui s'empresserent le plus autour d'elle apres
la declaration du fermier.

(La suite prochainemenl.)
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